
« Ma préoccupation principale en tant qu'artiste 
c'est de faire passer des émotions, pas d'épater 

qui que ce soit et encore moins d'être à la mode ! »

Yves Carbonne s'est distingué par sa virtuosité sur la basse électrique, mais aussi pour avoir été la source de 
certaines innovations dans la lutherie artisanale. Sans son impulsion, on n'aurait probablement jamais 
vu débarquer des basses fretless à huit, dix, ou douze cordes et encore moins de basses à deux cordes 
(véridique) ! Le challenge est bien évidemment de proposer une musique pertinente et non pas de faire un 
étalage de « gadgets bassistiques » pour amuser la galerie. Et c'est ce qu’Yves Carbonne nous démontre avec 
Tales Of The Reconstruction, son quatrième album solo où les fréquences graves sont déclinées à toutes les 
sauces. Des graves profonds, un lyrisme touchant le firmament, le musicien bordelais exploite l’ensemble 
des possibilités de ses instruments avec un seul leitmotiv : vous faire vibrer grâce à sa musique !
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LA BASSE SOUS TOUTES SES FORMES
Carbonne

Yves

Qu'évoque le titre Tales Of The 
Reconstruction ?
C'est lié à ma vie personnelle : pour 
atteindre son plein potentiel, il faut savoir 
renaître à un certain moment ! J'ai mis du 
temps pour me réaliser artistiquement. Je 
me suis demandé si j'allais passer ma vie 
à copier tel ou tel musicien que j'admire 
ou si j'allais enfin devenir qui je suis... Cet 
album est le fruit de ce cheminement : 
ma préoccupation principale en tant 
qu'artiste c'est de faire passer des 
émotions, pas d'épater qui que ce soit et 
encore moins d'être à la mode ! 

Tu as cassé les codes de la basse 
électrique, avec une solide réputation de 
virtuose, et tu n'en es pas à ton premier 
album... Et pourtant, tu te poses encore ce 
genre de questions ?
J'ai des influences évidentes, comme Jaco 
Pastorius pour ce qui concerne la basse 
fretless, et ce qui m'intéresse c'est faire 
passer quelque chose de son héritage 
à un moment donné. J'ai longtemps 
entendu dire : « Ne jouez pas de la 
basse fretless, vous allez sonner comme 
Jaco ! » et c'est complètement débile 
de dire ça, car personne ne sonnera 
jamais comme Pastorius ; au mieux, 
on peut sonner comme soi. J'adore 
aussi le contrebassiste Charlie Haden 
et son influence transparaît aussi... Ce 
ne sont que des directions autour de 
ma personnalité qui ne définissent pas 
qui je suis. C'est bien de poursuivre 

l'héritage de ces monstres sacrés tout 
en s'affirmant sur le plan personnel. Je 
veux pouvoir m'autoriser à aller dans 
telle ou telle direction sans me poser de 
questions. 

Quels sont les musiciens qui ont participé 
à cet album ?
Il y a le guitariste américain Randy 
Bernsen, un ami d'enfance de Jaco, ils 
avaient commencé la musique ensemble 
dans les années 1970. Aux claviers, 
c'est Camélia Ben Naceur, qui joue avec 
Billy Cobham depuis 15 ans. Christophe 
Monniot (un ami rencontré à Uzeste au 
sein de la compagnie Lubat dans les 
années 1990) est au saxophone, Freddy 
Buzon est à la trompette, et Stéphane 
Edouard de Sixun est aux percussions. 
Initialement, j'avais demandé à Manolo 
Badrena, le percussionniste de Weather 
Report, de participer à l'album mais ça 
n'a pas abouti... Quand j'ai découvert 
Stéphane j'ai été bluffé ! J'ai retrouvé sa 
trace sur Facebook. On ne se connaissait 
pas, mais ma musique lui a plu et il a tout 
de suite accepté mon invitation. Joris 
Seguin est à la batterie : c'est un excellent 
grooveur avec qui j'apprécie de travailler. 
On se fait régulièrement des sessions où 
l'on décortique mes morceaux en allant 
jusqu'à 50 bpm au métronome ! Il y a une 
réelle écoute entre les musiciens et le 
désir de jouer ensemble.

Tu es à la direction musicale du projet : 
les musiciens ont-ils pu te faire des 
propositions ? 

J'avais une idée très précise de comment 
devait sonner chaque morceau, avec une 
exigence au niveau du timing, car je ne 
voulais pas de morceaux trop longs. J'ai 
laissé beaucoup de liberté aux musiciens. 
Camélia a, par exemple, proposé des 
parties de claviers sur le titre « More 
Life » auxquelles je n'aurais pas pensé. 
C'est resté très cadré dans l’ensemble, 
car je sais ce que je veux proposer à mon 
public, mais les concerts seront plus 
ouverts : les morceaux pourront prendre 
une toute autre tournure, car rejouer le 
disque ne présente pas un grand intérêt. 
Il y aura d'ailleurs sur scène avec nous un 
second bassiste que vous connaissez très 
bien : Shob ! 

Est-ce un album qui s'est fait « à 
distance » ?
Oui, aujourd'hui je préfère enregistrer 
mes basses chez moi. Je trouve qu'il n'y 
a pas une grande différence entre me 
brancher dans une carte son ou aller 
dans un studio. En plus, à la maison, j'ai 
le loisir d'enregistrer quand j'en ai envie 
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« Je trouve qu'il n'y a pas une grande différence 
entre me brancher dans une carte son ou aller 

dans un studio. »

et sans regarder la montre. J'ai envoyé 
des basses définitives aux musiciens et ils 
se sont greffés dessus de leur côté. 

Tu disposes d'un large panel 
d'instruments, issus de lutheries 
artisanales pour la plupart, et tu es 
gaucher. Est-ce en réaction à la faible 
proposition de basses en gaucher sur le 
marché ? 
Certainement... Quand j'ai commencé 
la basse aux débuts des années 1980, 
ce n'était pas évident de trouver un 
instrument pour gaucher. On n'avait pas 
internet et en magasin tu ne trouvais 
pas grand-chose. J'ai rapidement eu 
l'envie de travailler avec des luthiers pour 
ajuster certains détails. Ma première 
basse de luthier était une cinq cordes 
avec un Do aigu faite par Christophe 
Leduc. J'ai ensuite eu une Vigier avec le 
même accordage, puis une Jacobacci... 
J'ai aussi collectionné les basses F, j'en 
ai eu six en tout... J'étais influencé par 
Alain Caron à l’époque, avec qui j'ai eu la 
chance de prendre des cours. De fil en 
aiguille, j'ai développé un intérêt pour la 
lutherie et comme je suis autodidacte, 
j'ai toujours eu le goût d'apprendre et 
de découvrir des choses par moi-même. 

Au début des années 2000, je me suis 
demandé jusqu'où je pouvais aller à la 
fois en termes de tessiture, mais aussi en 
termes de physique, pour être en mesure 
de jouer de ces instruments. C'est comme 
ça que j'en suis arrivé à la basse douze 
cordes développée par Jerzy Drozd, en 
passant par des modèles Sub Bass quatre 
et huit cordes fabriqués par Noguera. 

On t'a aussi vu jouer avec une basse à 
deux cordes ! D'où sort-elle ?
C'est une basse que m'a fabriquée Jon 
Letts, un luthier anglais. L'histoire est 
drôle : sur la période 2015-2016, je 
postais des vidéos sur les réseaux sociaux 
et je voyais dans les commentaires pas 
mal de gens ironiser sur le nombre 
de cordes de mes basses. J'ai fini par 
balancer : « Combien de cordes faut-il 
pour jouer de la basse ?! Avec deux 
cordes, on pourrait tout jouer (rires) ! » 
Et Jon m'a envoyé un message me disant 

: « Si tu veux, je te fabrique une basse 
à deux cordes et je te l'envoie ! » Je me 
suis amusé à poster sur YouTube des 
vidéos de « Donna Lee » et de « Teen 
Town » de Jaco Pastorius pour démontrer 
qu'avec deux cordes on peut aussi 
jouer ces morceaux ! Cela dit la basse à 
deux cordes est très intéressante pour 
t'obliger à travailler dans l'horizontalité 
et en termes d’acoustique. Moins il y a 
de cordes, plus l'instrument vibre dans 
la rondeur. C'est aussi pour ça que ma 
douze cordes a été très compliquée à 
élaborer... ça a pris dix ans ! 

Justement parmi toutes tes basses, 
il y a la Sub Bass, cet instrument qui 
s'accorde une octave en dessous d'une 
basse normale... Comment, avec un tel 
instrument, compense-t-on tous les 
problèmes liés au sustain et ceux liés à la 
tension des cordes ? 
C'est une très bonne question ! Mis à 

« J'ai longtemps entendu dire "Ne 
jouez pas de la basse fretless, 

vous allez sonner comme Jaco !" 
et c'est complètement débile de 

dire ça. »

MATOS 
Basses : Fender Jazz Bass '64, Sub Bass 
Noguera 4 et 8 cordes signature Yves 
Carbonne, Noguera Contrabass 6 
cordes frettées et fretless signature 
Yves Carbonne, Jerzy Drozd Obsession 
Legend 12 cordes signature Yves 
Carbonne, Basse acoustique Nico Dayet 
Quintessence 6 cordes fretless
Amplis : Vanderkley Spartan-2

une octave inférieure, quel que soit le 
tirant de la corde, elle aura toujours une 
certaine inertie... On a dû chercher le 
tirant idéal, que j'ai trouvé avec Kalium, 
une marque qui propose des tirants de 
cordes allant jusqu'au 190. Leurs cordes 
réagissent bien, elles ont un certain 
rebond. Ensuite, il faut une technique 
très précise et un jeu assez doux : comme 
la masse de la corde est importante, si 
on ne fait pas attention, on va choper 
tous les bruits parasites aux alentours ! 
Pour découvrir le son d'une Sub Bass, il 
suffit d'écouter le titre « Low and Slow » 
qui ouvre l'album, et pour répondre 
aux questions relatives aux limites de 
l'audition dans le grave, ma conclusion 
aujourd'hui est que l'on n'est pas tous 
égaux dans ce que l'on entend. J'ai 
tendance à penser que c'est une question 
d'habitude : grâce aux harmoniques, 
l'oreille peut recréer le son de notes ultra 
graves. 

Avec un instrument au tirant si 
important, est-ce que tu peux jouer et 
improviser avec la même virtuosité ?
La Sub Bass quatre cordes est strictement 
réservée au groove. Sur ma basse douze 
cordes, j'ai aussi un Si et un Mi grave à 
l'octave en dessous. Je crois même que 
le tirant du Si est du 266... Ça fonctionne 
un peu comme un piano, tu as tout un 
registre de graves, mais ce n'est pas 
parce que tu as ce registre de notes 
que tu es tout le temps dessus. C'est 
intéressant pour des effets de jeux dans 
l'ultra grave, mais ça ne reste qu'une 
palette de sons à disposition. 

Maintenant que l'album est sorti, tu vas le 
promouvoir sur scène j'imagine...
Oui, il y a déjà deux grands rendez-vous : 
je serai en concert au Triton à Paris le 10 
novembre et le 30 novembre au Rocher 
de Palmer à Bordeaux. D'autres dates 
sont à venir ! • 
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